
ARTICLES DE RECHERCHE

Diffusion des nouveaux
outils de communication

dans les entreprises de taille
moyenne : une comparaison

France / Italie

Christian GENTHON 1 , Fabio ARCANGELI 2

1 Professeur associé à l'Univesité de Grenoble II

2 Professore associato d'économie à l'Istituto di Ingegneria
Gestionale de Vicenza, Université de Padoue

RÉSUMÉ

Cette contribution explore l'adoption des nouveaux outils de communication
par les entreprises de taille moyenne. Les premiers résultats d'une enquête
empirique menée auprès de 200 entreprises françaises et italiennes montrent
que l'utilisation des outils récents (messagerie privée, EDI, messagerie publi-
que, Téléservices et Internet) suit un double mouvement. D'une part, les effets
de seuil traditionnels de dffusion des TIC, fondés sur la taille, ne sont pas
signfcatifis hormis sur la technique la plus ancienne, la messagerie privée.
D'autre part la diffusion de la plupart des outils explorés montre des spécifi-
cités sectorielles fortes ainsi qu'une sensibilité aux caractéristiques des Sys-
tèmes Nationaux de Production et d'Innovation.

Mots-clés : Multimédia, PME, Apprentissage organisationnel, Coopération,
Coordination.

ABSTRACT

The paper deals with the dffusion of new communication tools in middle
size companies. A survey of about 200frms, in France and Italy, shows the
diffusion of such new tools as private and public Email, EDI, Teleservices
and Internet. The traditional threshold effects in the adoption of ICT's seem to
disappear, except for the most "mature" tool, private Email. Industry-specfc
adoption patterns are signfcant in most cases, and they show the impact of
National Production and Innovation Systems.

Key-words : Multimedia, SME, Organisational learning, Cooperation,
Coordination.
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1. INTRODUCTION

L'objectif de cette contribution
est de présenter une réflexion sur
l'évolution en cours dans l'utilisa-
tion des nouveaux outils de com-
munication et d'exposer les pre-
miers résultats d'une enquête sur
ce thème réalisée en 1996 auprès
d'entreprises de taille moyenne
dans l'industrie manufacturière, le
transport et la distribution en
France et en Italie.

L'évolution des formes institu-
tionnelles de l'économie contempo-
raine (caractérisée entre autres
par un approfondissement de la
division du travail) entraîne un
besoin accru de coordination et
de coopération des acteurs. Les
Technologies de l'Information et
de la Communication (TIC) trou-
vent là leur justification (Brous-
seau et alii, 1996).

L'entreprise traverse aujourd'hui
une phase critique de modifica-
tions de son environnement con-
currentiel, d'incertitude macro-éco-
nomique et de restructuration des
paradigmes organisationnels "for-
distes" traditionnels. Après une
longue période d'insertion des TIC
dans des structures relativement
stables, une autre phase pourrait
se mettre en place. En effet, l'as-
pect dominant jusqu'à maintenant
était la construction de réseaux
privés de téléinformatique par la
Grande Entreprise. Aujourd'hui la
croissance des besoins de coordi-
nation impose à toutes les entre-
prises , quelle que ' soit leur taille,
l'utilisation de moyens automa-
tisés de gestion et de communica-
tion. Une autre mutation en cours
est celle dite de la troisième révo-

lution industrielle autour de la
manipulation des symboles et des
activités de service qui induit une
croissance du travail qualifié
(Reich, 1991 ; Rifkin, 1995). Ceci
entraîne une augmentation de la
coopération et demande la mise
en place d'outils informatiques
pour le travail en réseau.

Les nouvelles exigences d'échan-
ger et de partager à distance des
connaissances tacites et d'accéder
aux systèmes de connaissance
formelle avec la plus grande agili-
té possible dans l'espace et le
temps trouvent, en principe, des
réponses adéquates dans le para-
digme émergeant des techniques
multimédia de communication. Ce
dernier concerne, d'une part la
Communication Universelle Voix-
Données (CUVD) en tant qu'ampli-
fication des outils de communica-
tion interpersonnelle (téléphone,
fax, courrier) et d'autre part les
Services Electroniques(1), nouvelles
ressources d'information et d'in-
termédiation disponibles en de-
hors de l'entreprise.

Cette phase nécessite de la part
des entreprises un apprentissage
organisationnel leur permettant de
maîtriser ces technologies. Notons
tout de suite que cet apprentis-
sage est conditionné par l'expé-
rience accumulée et que, sous cet
angle, la situation des entreprises
est très inégale. En particulier, les
Grandes Entreprises ont déjà inté-
gré des routines d'utilisation des
TIC. Ces routines leur donnent-
elles un avantage cumulatif par
rapport aux PME ? Ou bien, les
nouvelles techniques sont-elles as-
similables plus aisément par les
PME, compte tenu du fait que

(1) Les segmentations entre services à valeur ajoutée (SVA) et réseaux à valeur
ajoutée (RVA) ne paraissent plus fondées. Nous utiliserons donc le terme
de services électroniques.
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tout changement radical rend ob-
solète une partie des routines ins-
tituées ?

Notre contribution comportera
deux parties. En premier lieu,
nous présenterons un certain
nombre d'hypothèses sur le para-
digme communicationnel en deve-
nir ainsi que sur les proces-
sus d'apprentissage organisation-
nel permettant l'usage des nou-
veaux outils. La seconde partie
exposera les premiers résultats
d'une enquête sur la diffusion des
outils de communication dans les
entreprises de taille moyenne en
France et en Italie.

2. COOPERATION
ET COORDINATION,
OUTILS MULTIMEDIA
ET APPRENTISSAGE
ORGANISATIONNEL

Cette section se propose d'éva-
luer les conséquences de l'offre de
nouveaux outils de communica-
tion multimédia sur les activités
relationnelles des entreprises : co-
opération inter et finira-entreprise
dans la dimension productive et
coordination intra et inter-entre-
prise dans le domaine des échan-
ges.

2.1. Coopération et coordination

L'activité des entreprises est un
complexe de coordination et de
coopération. La coordination est
l'action d'un dispositif de gouver-
nement des échanges de services
ou de produits entre plusieurs
unités. Elle permet de régler les
problèmes liés à l'exécution des
contrats entre ces unités. Quant à
la coopération, c'est l'action de
participer à une oeuvre commune
(Petit Robert). La production né-
cessite toujours la mise en com-

mun d'actifs spécifiques complé-
mentaires et souvent la création
de nouveaux actifs. La mise en
place de la productivité potentielle
d'une configuration d'actifs appelle
la coopération des unités contrac-
tantes qui participent au même
processus productif (Williamson,
1975, p. 69, 128-129).

Coordination et coopération utili-
sent toutes deux des connais-
sances tacites et formelles mais la
coordination applique principale-
ment des processus analytiques
(connaissances) et normatifs for-
mels alors que la coopération
échange principalement des con-
naissances tacites. Trois stades de
coopération peuvent être identi-
fiés : la coopération dite d'équipe
(le travailleur collectif), la coopéra-
tion infra-firme, entre les diffé-
rentes équipes et fonctions de
l'entreprise, et la coopération in-
ter-firmes. Ces trois types de co-
opération nécessitent des coordi-
nations fonctionnelles horizontales
qui permettent la réalisation de
l'objectif commun. A un niveau
plus général, il faut noter la com-
plémentarité entre les deux con-
cepts de coopération et coordina-
tion.

Les nouvelles configurations in-
dustrielles : augmentation de la
main-d'oeuvre qualifiée, multiplica-
tion des applications de la
connaissance à la production, in-
tensification des coopérations in-
ter-firmes sous toutes leurs
formes, nous semblent avoir des
effets génériques sur l'articulation
des relations coopération / coordi-
nation. Le manager est de plus en
plus impliqué dans des activités
de coordination des différents pro-
jets coopératifs dans lesquelles
son unité est engagée alors que le
non manager est de plus en plus
engagé dans ces projets coopéra-
tifs.
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Ces phénomènes peuvent être il-
lustrés à partir de l'opposition en-
tre l'organisation idéaltypique de
la PME et celle de la Grande En-
treprise. Traditionnellement, la
compétitivité de la PME est liée à
sa capacité à travailler de façon
coopérative et flexible, dans des
formes différenciées de partena-
riats horizontaux et verticaux,
dans des réseaux et/ou des dis-
tricts Industriels (Becattini, 1987 ;
Bramanti et Maggioni, 1996).
L'évolution même de ces liens de
coopération engendre des besoins
de communication nouveaux tant
en qualité qu'en quantité ; par
exemple, pour faire fonctionner
une entreprise ou un réseau de
manière "agile", il faut franchir
des obstacles à la fois spatiaux et
temporels pour améliorer le par-
tage des connaissances à dis-
tance. Au niveau de la coordina-
tion, les évolutions actuelles (ou-
verture des réseaux, concurrence
internationale, mondialisation) en-
traînent aussi une augmentation
des besoins. En particulier, le défi
est de réduire la distance inter-or-
ganisationnelle, pas uniquement
dans la proximité géographique (le
district) mais encore avec des par-
tenaires localisés dans d'autres
régions ou pays.

2.2. Besoins et offre multimédia

Ces nouveaux besoins sont à
comparer avec les dimensions et
caractéristiques de l'offre de nou-
veaux outils, applications et ser-
vices multimédia. Une nouvelle
perpective offerte par ces outils
est de permettre de travailler les
connaissances dans les formes
floues et mixtes qui caractérisent
le "travail en cours" et pas seule-
ment quand elles sont structurées
et deviennent routine pour la
firme (Reix, 1995). S'ouvre là un

espace pour la PME en réseau.
Mais, dans le même temps, la
Grande Entreprise est elle aussi
engagée dans l'apprentissage de la
nouvelle trajectoire de communi-
cation multimédia, et elle envi-
sage, en particulier, de réduire
encore une fois (après les effets
de la téléinformatique) la distance
infra-organisationnelle entre ses
différentes unités et localisations.

On peut introduire une repré-
sentation stylisée du complexe
connaissance/ communication se-
lon deux axes : le type de con-
naissance (formelle, informelle) et
le mode de communication (immé-
diat, média). Dans ce contexte, on
peut résumer la première trajec-
toire des Technologies de l'Infor-
mation et des Communications
(TIC) comme caractérisée par un
double mouvement :

• passage du tacite au formel avec
l'automatisation des tâches ;

• développement de l'automatisa-
tion de la gestion avec la téléin-
formatique dans des activités de
coordination.

Dans cette phase des années
70-80, les TIC ont été captées par
la Grande Entreprise qui les a
utilisées pour continuer et re-
nouveler son sentier d'apprentis-
sage organisationnel de gestion
de grands systèmes complexes
(Chandler, 1977). Ajoutons que
ces techniques ont été conçues
dès l'origine pour les besoins des
Administrations et de la Grande
Entreprise (Genthon, 1995). La
PME, de son côté, a commencé à
utiliser ces techniques avec re-
tard, parce que ces dernières
n'avaient pas été élaborées pour
elle et qu'elle (la PME) manquait
de routines complexes à formali-
ser et de capacités structurées
d'apprentissage.
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La nouvelle trajectoire des TIC
peut se caractériser par un dou-
ble développement des capacités
de gestion de l'information et de
la communication (Arcangeli et
Genthon , 1997) :

• les Services Electroniques , c'est-
à-dire l'accès à des bases de
données sophistiquées (audio et
vidéo) et les services d'intermé-
diation (cf. EDI) ;

• la Communication Universelle
Voix Données (CUVD), c'est-à-
dire la facilité des communica-
tions de données et d'expé-
riences.

Fondamentalement , il s'agit de
transférer des données (quelle que
soit leur forme , données informa-
tiques , images, son , etc.) avec la
même facilité que le transfert de
la voix . Cela peut se réaliser à
travers l'usage de Services ou à
travers des communications di-
rectes entre usagers (ce que nous
appelons CUVD). De manière plus
détaillée :

Services Electroniques :
- information (Téléservices),

- intermédiation (EDI, message-
rie électronique publique, Inter-
net) ;

CUVD :

- messagerie électronique,

- groupware,

- visio conférence sur PC.

Une caractéristique originale de
la plupart des nouveaux outils est
de permettre d'automatiser les ac-
tivités de coopération grâce à leur
capacité à supporter la dimension
tacite. Ils favorisent aussi la coor-
dination horizontale (peer to peer),
qui croît avec le développement de
la coopération.

2.3. Apprentissage
organisationnel

Les nouvelles techniques intro-
duisent des discontinuités puisque
le "vieux" système d'information
des firmes est inadapté, d'une
part aux échanges en réseau et
avec l'extérieur et d'autre part aux
échanges de coopération. Il s'en-
suit qu'une adaptation du capital
humain et physique ainsi qu'un
apprentissage organisationnel doi-
vent être mis en place pour béné-
ficier des nouveaux produits/ser-
vices. Le problème est alors celui
d'évaluer l'avantage comparatif des
entreprises sur la nouvelle trajec-
toire en fonction de leurs trajec-
toires passées et de leurs capaci-
tés d'apprentissage.

L'apprentissage - processus de
transformation - a comme input
des pratiques et des informations
et comme output des connaissan-
ces formelles et informelles. L'ap-
prentissage organisationnel peut
être défini comme "un phénomène
collectif d'acquisition et d'élabora-
tion de compétences qui ... modi-
fie la gestion des situations et les
situations elles-mêmes" (Koenig,
1994, p. 78). Partant d'une criti-
que de la position mécaniste de
Argyris, Nonaka introduit un ca-
dre d'interprétation de la capacité
d'auto-apprentissage d'une organi-
sation (Argyris, 1992 ; Nonaka,
1991, 1995). Ce cadre est centré
sur l'analyse des processus d'éla-
boration des connaissances, et
identifie les mécanismes "à hélice"
qui assurent les passages de
connaissances (tacites / tacites, ta-
cites/formelles, formelles / formel-
les, formelles/tacites). Les deux
formes de connaissance sont con-
sidérées de manière paritaire .
concrètement, la connaissance for-
melle n'est pas le seul but de
l'apprentissage.
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Les modalités d'accès aux nou-
velles technologies par les entre-
prises vont dépendre d'un ensem-
ble de variables de stock (dépen-
dantes du parcours) et de flux
(intensité des relations par unité
de temps), dont les principales
sont les suivantes :

• la capacité d'apprentissage in-
corporée dans la structure orga-
nisationnelle et fonctionnelle des
entreprises, surtout en référence
aux activités de coopération in-
terne ;

• la complexité organisationnelle,
en tant que capacité à gérer la
diversité et la hiérarchie, apprise
dans les fonctions de coordina-
tion ;

• les capacités professionnelles ac-
cumulées dans les personnels
qualifiés, éléments porteurs de
la compétence de la firme.

2.4. Prolaléxnatique

La diffusion des nouvelles tech-
nologies est fonction d'une part
des besoins de coordination et de
coopération des entreprises et
d'autre part de la dynamique
d'apprentissage de ces entreprises.
La diffusion doit dépendre a priori
de trois types de facteurs : les va-
riables de dimension de la firme,
le secteur et le Système National
de Production et d'Innovation
(Lundvall, 1992).

Les besoins de coordination et
de coopération sont largement af-
fectés par l'organisation indus-
trielle spécifique à chaque secteur
(conditions techniques de produc-
tion, formes d'intégration et mo-

des de sous-traitances, organisa-
tion de la distribution, etc.). Cet
environnement de la firme est non
seulement un cadre de référence
de la diffusion des techniques
mais aussi un espace de création
et sélection des firmes(2), routines
organisationnelles et liaisons entre
firmes. A cela peut s'ajouter l'im-
pact du Système National de Pro-
dùction et d'Innovation, lié aux ef-
fets historiques de spécialisation
et des relations inter-industrielles
ainsi qu'aux externalités institu-
tionnelles (système public de
R&D, système de formation, sys-
tème de normalisation, etc.).

En ce qui concerne la dynami-
que d'apprentissage, la dépen-
dance du sentier doit faire sentir
son effet sur l'accès aux nouvelles
technologies. Dans ce cas, les
spécificités sectorielles s'avèrent
moins Importantes et les variables
principales sont la firme (dans sa
dimension de taille et d'apparte-
nance ou non à un groupe) et le
Système National de Production et
d'Innovation. La capacité de la
firme à apprendre dépend de sa
trajectoire passée en TIC, elle-
même fortement corrélée à sa
taille (Stoneman, 1976). On doit
aussi s'attendre aux effets cumu-
latifs des interactions et échanges
cognitifs spécifiques au système
national, en particulier les dyna-
miques entre offre et demande de
TIC (par exemple, les politiques
publiques autour de la télémati-
que).

L'héritage attendu des trajec-
toires précédentes et des capacités
d'apprentissage est donc celui
d'une accumulation de compé-

(2) Cf. Picory, Rowe et Chateau (1995) : cette étude discute les hypothèses
d'impact de l'organisation Industrielle sur la structure des entreprises et
montre qu'à chaque industrie (segmentation à la Pavitt) correspond un type
de firme adéquat.

12



DIFFUSION DES NOUVEAUX OUTILS DE COMMUNICATION

tences qui constituent une plate-
forme pour intégrer les nouvelles
technologies dans le processus or-
ganisationnel des entreprises. No-
tons que des technologies de
transition (le Minitel français, par
exemple) peuvent jouer un certain
rôle en réduisant les barrières ini-
tiales à l'apprentissage de la nou-
velle technologie.

En résumé, le processus de dif-
fusion des nouvelles techniques
peut être expliqué par les varia-
bles choisies suivantes

1. Dépendance du sentier au ni-
veau de la firme ; variables :
taille, taux d'exportation et appar-
tenance à un groupe.

2. Spécificité des besoins ; va-
riable : secteur.

3. Spécificité historique de l'en-
vironnement ; variable pays.

3. ANALYSE EMPIRIQUE

3.1. Méthode et échantillon

Le cadre analytique présenté ci-
dessus a été exploré par une en-
quête conduite sur un échantillon
d'entreprises manufacturières et
de services, de taille moyenne,
françaises et italiennes. Le ques-
tionnaire téléphonique (cf. annexe)
a porté principalement sur l'adop-
tion des nouvelles techniques
multimédia.

Les technologies testées sont les
suivantes : EDI, messagerie privée
(Email privé), messagerie publique
(Email public, principalement Pos-
tel(3) pour l'Italie), Téléservices (in-
clut le Vidéotex en Italie), Inter-
net(4) (tableau 1).

Tableau 1 : TIC analysées par contenu cognitif
et extension des échanges

(1) INTERIEUR RESEAU EXTERIEUR

FORMEL (Système
d'information)

EDI
Postel (Italie)

Téléservices

INFORMEL Email Email Public Internet

(1) Usages dominants.

(3) Les Postes italiennes ont lancé en 1995 un service d'automatisation
partielle du courrier Postel. Ce service assure le transport électronique,
l'impression papier et la distribution papier du courrier. Aujourd'hui son
utilisation principale est double : distribution de lettres et circulaires aux
clients, et envoi des factures.

(4) Trois types d'utilisation d'Internet dominent chez les entreprises de notre
échantillon : la découverte du réseau, utilisation aujourd'hui prévalante, les
activités de R&D et celles des responsables informatique. La "médiatisation"
du sujet rend quelquefois difficile l'identification de l'usage effectif des
abonnements annoncés.
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L'échantillon enquêté est consti-
tué d'une centaine de firmes par
pays (99 pour la France et 105
pour l'Italie), filiales de groupes
ou indépendantes, employant de
300 à 1 000 salariés (moyenne
550 salariés, médiane 500) et ap-
partenant aux secteurs suivants :
alimentaire, chimie / pharmacie,
mécanique / électrique / électro-
nique, textile / habillement, trans-
ports / distribution.

Le choix d'entreprises de taille
moyenne(5) s'appuie sur deux rai-
sons : d'un côté, la comparabilité
entre filiales de groupes et firmes
indépendantes n'a de sens que
sur des PME, de l'autre côté,
l'émergence des phénomènes étu-
diés risque de n'être pas mesura-
ble sur de petites entreprises. Les

secteurs choisis, mélange de sec-
teurs traditionnels et modernes,
sont représentatifs de la structure
des industries nationales.

Les différents facteurs organisa-
tionnels ont été estimés par les
variables suivantes : filiale de
groupe/firme indépendante, chiffre
d'affaires, emploi, taux d'exporta-
tion. Les variables Email et EDI
sont mesurées deux fois : en taux
de diffusion(6) au moment de l'en-
quête et en taux de diffusion in-
cluant en plus les projets "budgé-
tisés", réalisables avant la fin de
l'année de l'enquête. Ce taux de
diffusion large est appelé Email T
et EDI T.

3.2. Présentation des résultats

Tableau 2 : Taux de diffusion des techniques

Email EDI Email Public Téléservices Internet

ITALIE 51% 27% 30% 23% 31%

FRANCE 32% 48% 26% 29% 41 %

Postel est Inclus dans Email public en Italie de même que
le vidéotex dans les Téléservices.

Une première observation des
résultats obtenus pour l'ensemble
de notre échantillon (tableau 2)
montre une certaine spécificité
nationale. D'où le choix de pré-
senter les résultats par pays.

Les croisements entre les techni-
ques dont nous avons observé la
diffusion, les variables organisa-
tionnelles et l'appartenance secto-
rielle seront analysés principale-
ment à l'aide du test du x2. Les

variables explicatives de la diffu-
sion sont indépendantes prises
deux à deux, mis à part l'apparte-
nance à un groupe et le secteur
en Italie et la relation chiffre d'af-
faires-export dans les deux pays.

Un indice composite (de O à 5)
attribue à chaque firme une va-
leur égale au nombre de techni-
ques adoptées entre les 5 considé-
rées.

(5) Pour une analyse de la diffusion des technologies de la communication
dans les grandes entreprises françaises, voir Benzoni, Lebart & Rowe
(1992).

(6) L'analyse quantitative qui suit concerne l'adoption. L'enquête empirique n'a
pas permis de quantifier le degré d'utilisation des techniques.
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Tableau 3 : Corrélations entre l'indice composite
et les variables organisationnelles

R de Pearson

GROUPE EFFECTIFS LOG CA EXPORT

ITALIE 0,157 0,091 0,229 -0,083
R NS NS 5% NS

FRANCE 0,263 0,117 0,382 -0,003
R 1% NS 1 % NS

RHO de Spearman

EFFECTIFS LOG CA

ITALIE 0,177 0,188
RHO NS NS

FRANCE 0,138 0,379
RHO NS 1 %

Les tests montrent une corréla-
tion entre le chiffre d'affaires et
l'indice composite, surtout dans le
cas français (tableau 3). Ceci sem-

ble confirmer l'existence d'effets de
taille dans la diffusion. Qu'en est-
il quand on évalue l'adoption
technique par technique ?

Tableau 4 : Type de firmes filiales ou independantes)
et utilisation des TIC : test du x2

Email Email T EDI EDI T Email
Public

Télé-
services

Interne
t

ITALIE 5% 1 % NS NS NS NS NS

FRANCE 1 % 1 % NS NS NS NS NS

Le test du X2 est appliqué sur la comparaison des taux de pénétration de chaque
TIC entre filiales et firmes indépendantes. Les cas signatifs correspondent à
une diffusion majeure dans les filiales.

Les différences entre filiales de
groupes et firmes indépendantes
(tableau 4) sont significatives pour
l'utilisation des messageries élec-
troniques privées mais pas pour
les autres services, que ce soit en
France ou en Italie. La messagerie

privée est le résultat d'une trajec-
toire de diffusion ancienne et est
disponible en standard sur les
systèmes propriétaires qui équi-
pent encore nombre d'entreprises
de taille moyenne, particulière-
ment en Italie (cf. l'AS 400
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d'IBM)(7), ce qui explique la plus
forte diffusion dans ce pays (ta-
bleau 2). Les filiales de groupes
sont plus utilisatrices d'Email que
les firmes indépendantes et main-
tiennent leur écart dans la dyna-
mique de court terme (projets de
l'année). Dans l'ensemble des
deux pays, 56 % des filiales de
groupe l'adoptent alors que les
firmes indépendantes ne sont que
30 % à l'utiliser.

Dans notre échantillon, l'EDI est
à 65 % imposé par un donneur
d'ordre dans un secteur particu-
lier et l'appartenance à un groupe
est dans ce cas non pertinent. En
Italie, Postel remplace un service
postal défaillant et il apparaît
d'égal intérêt pour tout type de
firme. Les services de messagerie
publique sont souvent utilisés en

France à l'intérieur d'un projet
EDI et donc, comme nous venons
de le voir, la dimension d'apparte-
nance ou pas à un groupe n'est
pas discriminatoire.

Plus étonnants, en revanche,
sont les résultats concernant les
autres services : Téléservices et
Internet semblent présenter la
même opportunité pour les filiales
des groupes et pour les autres
firmes. Globalement, dans ses
prémisses, la nouvelle trajectoire
offre de nouvelles chances à saisir
pour les structures organisation-
nelles moins complexes car, en
opposition avec la trajectoire pré-
cédente, l'indicateur "appartenance
à un groupe" n'est pas significatif
sur la plupart des nouveaux ser-
vices.

Tableau 5 : Taille et utilisation des TIC : test du x2

Chie d'affaires

Email Email T EDI EDI T Email
Public

Télé-
services

Interne
t

ITALIE NS NS 5% 5% NS 1 %* NS

FRANCE 5 % 5% NS NS 5% NS NS

Le test du X2 est appliqué sur la comparaison des taux de pénétration de chaque
TIC entre Ji-mes dont le chie d'affaires est supérieur et égal ou Inférieur à la
médiane nationale.

* : dans le cas des Téléservices en Italie, ce sont les plus petites entreprises qui
ont un taux d'adoption supérieur et significatif : le vidéotex, qui représente 40 %
des Téléservices est un outil abandonné aujourd'hui par les grandes entreprises
de notre échantillon. Dans tous les autres cas significatifs, ce sont les grandes
entreprises qui adoptent le plus les techniques évaluées.

(7) La diffusion de l'informatique dans les PME italiennes s'est réalisée
tardivement (pas de constructeur national en mainframes et minis, peu de
sociétés de service) et a été presque totalement captée par IBM et son AS
400 appparu à la fin des années 80. En France, la situation différente
(constructeur national, offre de sociétés de services) a occasionné une
diffusion plus distribuée dans le temps et l'espace des produits.
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Effectifs

Email Email T EDI EDI T Email
Public

Télé-
services

Interne
t

ITALIE NS 5% NS NS NS NS NS

FRANCE NS NS NS NS NS NS NS

Le test du X2 est appliqué sur la comparaison des taux de pénétration de chaque
TIC entre firmes dont les effectifs sont supérieurs et égaux ou inférieurs à la mé-
diane nationale. Le cas significatif correspond à une diffusion majeure selon l'ef-
fectif.

Les données de taille des entre-
prises (chiffre d'affaires et emploi,
tableau 5) ne sont pas globale-
ment significatives : ceci est un
signe de la variété des trajectoires
des firmes individuelles. L'emploi
n'est significatif que dans un seul
cas (Email T en Italie). Le chiffre
d'affaires qui était significatif pour
l'indice composite (tableau 3) ne
passe le test que pour la messa-
gerie en France et l'EDI en Italie.
Dans ce dernier pays, le résultat

concernant les Téléservices est lié
à l'échec du Vidéotex qui est au-
jourd'hui abandonné par les plus
grandes entreprises.

Il n'existe pas, ici non plus, d'ef-
fet hiérarchique marqué et les
nouvelles techniques semblent ex-
périmentées par les firmes en de-
hors des critères de taille, ce qui
est particulièrement vrai pour les
Téléservices et Internet, quelle que
soit la variable mesurée.

Tableau 6 : Taux d'exportation et utilisation des TIC : test du x2

Email Email T EDT EDT T Email
Public

Télé-
services

Interne
t

ITALIE NS NS NS NS NS NS NS

FRANCE NS NS 1 % NS 5% NS NS

Le test du X2 est appliqué sur la comparaison des taux de pénétration de chaque
TIC entre firmes dont les effectifs sont supérieurs et égaux ou inférieurs à la mé-
diane nationale . Les deux cas significatifs correspondent à une relation avec la
propension à exporter, négative dans le cas de l'EDI et positive pour l 'Email Pu-
blic.

Les tests concernant la pro-
pension à exporter ont été réa-
lisés sans le secteur trans-
port/distribution, cette variable
n'étant pas significative pour les

services. Le tableau 6 confirme
les résultats précédents en
montrant une faible relation en-
tre adoption et taux d'expor-
tation.
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Tableau 7 : Taux moyen de diffusion sectoriel

ALIM CHIMIE DIST[fl A MECANIQUE TEXT/HAB

ITALIE 30% 41% 38% 43%

1

12%

FRANCE 40% 45 % 33 % 25 % 29%

La segmentation sectorielle (ta-
bleaux 7, 8 et 9 en annexe) mon-
tre des trajectoires plus identifia-
bles avec, en Italie, un leadership
de la chimie et de la mécanique.
En France, la situation est davan-
tage équilibrée avec un léger lea-
dership de la chimie et de l'ali-
mentaire. Les spécificités natio-
nales des trajectoires sectorielles
sont fortes excepté pour la chimie
qui est le secteur le plus interna-
tionalisé.

Diffusion par technique
(tableau 8)

- La messagerie électronique est,
dans les deux pays, peu diffusée
dans l'agro-alimentaire et fort dif-
fusée dans la chimie : la dimen-
sion sectorielle est très significa-
tive (cohérence entre les résultats
globaux et par pays) et elle pré-
vaut sur l'effet national pour cette
technique.

- Les résultats nationaux (x2 si-
gnificatif à 1 %) et globaux (x2
non significatif) sont largement
contrastés dans le cas de l'EDI.
Dans les deux pays, l'EDI se dif-
fuse autour des mêmes centres
(constructeurs de l'automobile et

grande distribution) mais l'implé-
mentation est spécifique à la
structure industrielle de chaque
pays(8). L'EDI renforce des coopé-
rations qui s'inscrivent dans une
histoire industrielle nationale de
longue période tout en ayant par
ailleurs une composante secto-
rielle forte (Brousseau, 1994).

- La messagerie électronique pu-
blique en France présente une dif-
fusion limitée au couple alimen-
taire et distribution. Postel est ca-
ractérisé par une situation plus
équilibrée sauf pour le textile et la
mécanique. Globalement, la di-
mension sectorielle est forte car
deux secteurs (mécanique et tex-
tile) sont très peu utilisateurs.

- Dans le domaine des outils les
plus récents (Internet et Téléser-
vices), la variable secteur perd
son pouvoir discriminatoire
comme les variables de taille et la
variable nationale. Ces services
semblent plus génériques et
moins dépendants des vieilles tra-
jectoires qui visaient principale-
ment à automatiser les tâches de
coordination intérieure et exté-
rieure à l'entreprise. Aujourd'hui,
à l'aube de leur développement,
ces nouveaux services sont plutôt

(8) En France, notre échantillon comporte des firmes du textile (textile auto) et
de la chimie (plasturgie) qui travaillent pour le secteur automobile, ce qui
explique le fort taux de pénétration de l'EDI dans ces secteurs. Par contre,
l'EDI est peu diffusé dans l'électrique/ électronique, secteur fortement repré-
senté dans notre échantillon Méca, d'ou un X2 significatif. En Italie, la
Méca est au contraire le secteur le plus utilisateur car notre échantillon
comporte des firmes de la mécanique (auto) et des produits blancs. En re-
vanche, le textile est largement en arrière, d'où un x2 significatif. Au ni-
veau global, les déséquilibres se compensent.
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expérimentés dans les fonctions munes. Ce qui peut expliquer une
de coopération les plus com- diffusion "égalitaire".

Tableau 8 : Secteurs et utilisation des TIC : test du x2

Email Email T EDI EDI T Email
Public

Télé-
services

Interne
t

ITALIE 1 % 1 % 1 % 5% 5 % NS NS

FRANCE 1 % NS 1 % 1 % 1 % 5% NS

TOTAL 1 % 5% NS 5 % 1% 5% NS

X2 calculé sans le secteur du transport/distribution en Italie et du textile en
France car les échantillons sont trop réduits pour calculer un X2.

Nous avons appliqué un test
non paramétrique sur l'ensemble
des taux d'adoption pour avoir
une vue synthétique et globale de
la diffusion des nouveaux outils.
Le test de Kruskal-Wallis donne
les résultats suivants sur la signi-
ficativité des différences intersec-
torielles dans la diffusion :

- France : H = 7,4 ; p = 0,12
(non significatif).

- Italie : H = 11,0 ; p = 0,03 (si-
gnificatif au taux de 5 %).

- Les 10 secteurs (5 France, 5
Italie) : H = 17,9 ; p = 0,04 (si-
gnificatif au taux de 5 %).

D ffusion par secteur

Au niveau sectoriel, on peut no-
ter la spécificité du comportement
de la chimie qui, dans les deux
pays, a le plus fort taux de diffu-
sion de la messagerie et de
l'usage des téléservices. On peut
expliquer ces deux résultats par
des besoins de coopération liés à
la qualification du travail et par
des besoins d'information (usage
des bases de données spéciali-
sées). La Grande Distribution, en-

core une fois dans les deux pays
(mais de manière moins forte en
Italie), impose des systèmes EDI à
ses fournisseurs en réponse à ses
besoins spécifiques de coordina-
tion (gestion des stocks au plus
court). La même situation con-
cerne l'industrie automobile qui
impose des systèmes "just in
time" à ses sous-traitants. Dans
le cas italien, le retard du textile
est lié à la culture des districts
industriels fortement fondée sur
des relations informelles. Ceci
nous conduit à penser que la po-
tentialité du multimédia dans le
domaine du tacite ne s'est pas
encore largement réalisée.

En résumé de cette analyse em-
pirique, on peut noter :

la faible significativité des
variables organisationnelles
(sauf le chiffre d'affaires, en
France) ;

la significativité des secteurs ;

le fait que Téléservices et In-
ternet ne soient pas discrimi-
nés par les variables explica-
tives ;
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la plus faible dispersion des
taux d'adoption en France.

Les différences entre les deux
pays peuvent être interprétées en
termes de cohérence du Système
National de Production et d'Inno-
vation. En France, la politique pu-
blique en matière de télécommuni-
cations a favorisé une diffusion
plus homogène des services. En
Italie, semble exister un dualisme
entre la logique de la Grande En-
treprise et celle des districts in-
dustriels. Les résultats soulignent
aussi l'importance des différences
intersectorielles dans les taux de
diffusion de la plupart des techni-
ques, à l'exclusion des plus ré-
centes : Téléservices et Internet.
Cela confirme que l'environnement
compétitif et relationnel a forgé
les capacités d'absorption des
nouvelles techniques de la part
des firmes, à parité de conditions
d'accessibilité à la technologie.

4. CONCLUSION

Le problème initial que nous
nous sommes posé est celui d'éva-
luer les éventuels facteurs d'asy-
métrie dans l'apprentissage de la
nouvelle trajectoire multimédia. A
ce propos, nous avons introduit
une problématique de la rencontre
entre parcours d'apprentissage et
changement organisationnel d'une
part, et disponibilité d'une nou-
velle gamme d'outils de communi-
cation d'autre part. Ces derniers
vont en partie compléter les
moyens existants en proposant de
nouvelles fonctions et en partie
offrir des systèmes nouveaux, sur-
tout dans le domaine du partage
à distance de systèmes cognitifs
peu structurés, mixtes et évolu-
tifs.

On peut maintenant essayer de
répondre aux questions sui-
vantes :

1. Quels facteurs internes aux
entreprises expliquent les diffé-
rences des taux d'adoption ?

2. Quels facteurs d'environne-
ment sont plus représentatifs des
effets d'externalité ?

3. Quels modèles de diffusion
sont capables de capturer les faits
stylisés identifiés ?

Premièrement, au niveau des
techniques, seule la messagerie
privée est significative dans le
sens attendu, c'est-à-dire avec un
fort taux de pénétration dans les
groupes et les firmes les plus
grandes, que ce soit en termes de
chiffre d'affaires ou même d'effec-
tif. Dans les autres techniques,
les variables de taille, d'exporta-
tion et de groupe ne sont pas si-
gnificatives, exception faite pour le
chiffre d'affaires. On peut en
conclure de manière provisoire
qu'existeraient effectivement des
opportunités d'adoption des nou-
veaux outils multimédia pour les
usagers qui n'ont pas accumulé
de compétences dans la première
vague de diffusion des TIC. Dans
cette seconde vague, la diffusion
des technologies de la communi-
cation semble se réaliser de ma-
nière plus équilibrée.

Deuxièmement, les secteurs
d'activité (même définis ici au
sens large pour d'évidentes rai-
sons pratiques) sont significatifs
pour toutes les techniques sauf
pour Internet. L'impact de l'envi-
ronnement sur la diffusion renvoie
à des processus d'accumulation
de compétences relationnelles des
firmes qui sont en rapport étroit
avec leur appartenance à des ré-
seaux spécifiques (le secteur et les
deux types d'interlocuteurs : four-
nisseurs, clients). La singularité
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sectorielle est inscrite dans une
double perspective : celle de la
trajectoire nationale (externalités
publiques et privées, trajectoires
de création et d'usage des techni-
ques et standards) et celle plus
spécifique au secteur, liée aux be-
soins concrets de coordination et
de coopération. Dans ce sens, les
nouvelles technologies de la com-
munication n'apportent pas de
ruptures significatives, mais une
continuation des liens existants
entre entreprises.

En ce qui concerne la troisième
question, on peut distinguer sché-
matiquement deux familles princi-
pales de modèles. D'un côté, la
diffusion de l'informatique a été
stylisée par Stoneman (1975) en
appliquant le modèle Probit de
David (1969) : le phénomène de
diffusion est régi par des seuils
d'adoption, seuils qui se déplacent
vers le bas en fonction de l'évolu-
tion technologique, des courbes
d'apprentissage et des prix des
produits. Dans ces conditions, de
plus en plus de firmes atteignent
les seuils d'adoption à mesure
que le produit se diffuse. De l'au-
tre côté, les travaux concernant
plus précisément les télécommuni-
cations ont mis l'accent sur les
externalités de réseau et l'exis-
tence de phénomènes de masse
critique, accélérant le processus
de diffusion avec des phénomènes
d'avalanche (Markus, 1990 ; Cu-
rien et Gensollen, 1992). Dans la
diffusion classique, les hétérogé-
néités des acteurs continuent à
être pertinentes même dans la
phase de large diffusion et à diffé-
rencier les comportements d'adop-
tion alors que dans le cas d'exter-
nalité potentiellement universelle
(Gerbaix, 1997), tous les acteurs
vont adopter quand on s'approche
de la masse critique, quels que

soient leurs segments d'apparte-
nance. En résumé, on peut dire
que dans les modèles classiques,
la diffusion suit la taille des adop-
teurs alors que dans les modèles
à masse critique, la diffusion suit
la taille du réseau.

Entre ces deux cas limites, on
peut imaginer des catégories inter-
médiaires, en particulier une ex-
ternalité que l'on peut qualifier
d'incomplète, liée à la proximité
inter-organisationnelle de marché.
De plus, dans la phase d'intro-
duction des techniques, le mode
même dont les firmes vont s'ap-
proprier ces techniques va déter-
miner le type de diffusion qui sui-
vra (l'usage qui façonne le devenir
de la technique) : au départ de la
diffusion, les techniques sont
dans une situation socialement
indéterminée.

Finalement, nous proposons de
styliser la diffusion des nouvelles
technologies selon la taxonomie
suivante :

1. Diffusion hiérarchique à la
"David-Stoneman" messagerie
privée, messagerie publique ;

2. Diffusion en avalanche déter-
minée par la masse critique : In-
ternet ;

3. Diffusion à externalité incom-
plète, dépendant des réseaux de
relations et du contexte : EDI ;

4. Diffusion initiale encore domi-
née par des rétroactions entre ap-
prentissage des usagers et déter-
mination des usages finaux : Télé-
services.

Cette typologie est, bien évide-
ment, largement exploratoire et
nécessitera des approfondisse-
ments théoriques et d'autres vali-
dations empiriques.
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ANNEXE : ENQUETE
ET QUESTIONNAIRE

Le questionnaire résumé ci-dessous
a été réalisé par entretiens téléphoni-
ques par les deux auteurs auprès
d'une centaine de firmes de chaque
pays tirées au hasard sur un univers
constitué à partir d'extractions des
numéros spéciaux des revues Le Nou-
vel Economiste, L'Expansion, Les
Echos et Le Monde pour la France,
Mondo Economico, Il Mondo et Dun's
10 000 pour l'Italie.

1. EQUIPEMENT INFORMATIQUE
1. 1. Informatique de gestion
1.2. Réseaux locaux

2. EDI (Echange de Documents Infor-
matisés)

2.1. Utilisez-vous de l'EDI ?

2.2. Avez-vous un projet EDI avant
la fin de l'année ?

2.3. Pour quelles applications ?

2.4. Y-a-t'il un partenaire de réfé-
rence dans votre Implémentation
d'EDI ?

2.5. Quel est votre prestataire de
service EDI ?

3. Messagerie électronique privée
(mêmes questions).

4. Service public de messagerie
(mêmes questions).

5. VIDEOTEX (mêmes questions).

6. TELESERVICES (Services par
abonnement ) (mêmes questions).

7. INTERNET ( mêmes questions).

Tableau 9 : Taux de diffusion sectoriel des techniques

ALIM CHIMIE DISTRIfRA MECANIQUE TEXT/HAB

Email 27% 73% 50% 73% 21%
ITALIE

Email 9 % 52% 50% 26% 29%
FRANCE

EDI 36 % 15% 25% 75% 5%
ITALIE

EDI 70% 52% 38% 17% 57%
FRANCE

Email public 41% 42% 58% 11% 10%
ITALIE

Email public 56% 14% 44% 4% 0%
FRANCE

Téléservices 18% 38% 25% 15% 16%
ITALIE

Téléservices 30% 48% 0% 30% 29%
FRANCE

Internet 27% 38% 33% 42% 10%
ITALIE

Internet 35 % 57% 33% 48% 29%
FRANCE
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